
Les Affaires du Maroc 
%m V C N l u H k o . «ta MWIlay-Halid cérame 

t i N M m m MmbM Mrs « M manifesta-
lion platonique. — La t n i n l d'A-

made a dispersé ta mehalta halî-
dienne. 

ABD-fiLWtSJZ AFTOLB 
, ^sftçw. if. janvier. — De Rabat," tai fait 
Savoir «ja'ABa-al-ATiF. très inquiet de la 
tournure que prennent les événements de 
*•"•*, aurait offteielleinen» demande la pro
tection de ta France en prévision d'une atta-
jm* de Rabat par la trustai» de son trèr*. 
IQuoi «mil en «oit de e* bruit, Q reste certain 
« p i rettervascenoe est des plus grandes à 
Rabat, jusque autour du palais du sultan, 

MOULAT MARCHE SOU TtZ 
Màsaaan, 16 janvier. — Moutay-Ralid 

rampa à 70 kilomètres an nord de Marra
kech, dans le territoire des) Beni-Meelten, 
près de Fortin-Mohammed-Chafai. 

Les nouvelles qui parviennent de Fe* dl-

Dt (pis Moulay-Halid marchera sur cette 
e, an lien de retourner & Marrakech, 

Ici, la présence des troupes azieistes irt- i 
«traide les agitatetirs. Les tribus des envi
rons restent aziziste*. 

— La garftîatm haridlst* d'Atemmtrar a eéié-
prè «ne fôte en l'honneur de la proicamauœ 
d'Hafid. 

cast txu CHAOUIAS 
D'après les renseignements reçus de nt* 

tî?rWït9 an Maroc la proclamation de Mouiay-
llafid n'a produit que très peu d'impression 
parmi les tribus de la cheouia. La fuite de la 
mehalla as Moulay Hsfid à la kasbah de Me-
rtlnona a porté an eoop tris sensible a son. 
prestige. Les transactions avec Casablanca 
wit repris. 

une dépêche de l'amiral Philibert annonce 
(me le transport « Moulouta •> a opéré hier 
le débarquement des troupes, des chevaux et 
des 1*0 tonnes de matériel d'artillerie qu'il 
avait à son bord. 

On apprend de Casablanca uTM la pacificd-
tfon de la région des Chaouias fait chaque 
•im- de nouveaira progrès. Les tritons, com
plètement rassurées vendent k présent eh 
abondance leurs produits a Casablanca. 

Le camp de Mouliy Rachid détroit 
Une rolonoe commandée par le général d'A-

msde occupe Sénat. — Importantes 
pertes marocaines. — Nous 

avons 20 blessés. 
Parla, 15 Janvier. —. Le général d'Amade 

télégraphie qu'il s'est porté le l é janvier a 
t l heures du soir avec * bataillons. 3 esca-
rtrons et une batterie d'artillerie sur Settat, 
eituée à 99 kilomètres de Ber Reehid ou se 
trouvait la mehatla hafidicnne, commandée 
par Mouley Rachid. 

Cette mehalln était renforcée par tes tri-
r>us t'es Chaouias qui avalent pris part au 
dernier massacre. 

A 8 nsuTes du mntSfr, le général d*Amade 
* engagé le combat dans la vallée de Settat. 
mais 11 a été refoulé apfrs une lutte prolon
g e jusqu'à minuit. 

Settat a été oeoop* « le fumn de Monley 
Rachid détruit. Le lendemain à minuit la Co 
tonne evalt regagné Ber Heohid. 

Non» avons en plusieurs blessés : un offi-
«nr>r, le lieutenant Cartel, du Se chasseurs 
d'Afrique, blessure sérieuse à la mâchoire: 
m rnaréchal-des-log'is-chef du 1er spahis, 
blessure* légères; un davatter, Aftostini, do 
fa chasseurs, blessure grave, fémur traver
s a 8 tïra'lleurs algériens et 8 légionnaires 
fc'essés pins ou moins grièvement. 

Pnfin. le général d'Amane, aUribue ce bril
lant résultat d"nne marche àe 85 heures, 
d'un parcours de 75 kilomètres, d'un combat 
de 10 heure3 consécutives aux qualités M-
marquablss de9 trempes entraînées par le 
tébétai Drude. 

détonations. Les agents et le meurtrier fu 
rent tnanejjortée à rHAWHJtaa Leur «Ut eat 
très grave. Celai de FaotfUIllL est désespé
ré. 

Oa matin, ML Hemard s'oM K M a au éemi-
d l e du msorotsr et y a opéré «ne nerqoisl-
lioo. n v a dauoMsast « a **aM nUaaPre de 
vêtements de coup* très éteftmte. bref tout 
ce q» il tant pour trappe* l'osa et iwspirsr 
confiance. M. fiatnard a troaasO aaast an ca
chet portant cette ioseripttoo i <t CoBrmis*a-
riat de surveillance », ainsi Qu'un oarnet 
de chèques déu>vré par fct Crédit Lyonnais 
et un compte de dépote a la euceursaAe de 
la Banque de VersaillaB où mie somme im
portante est déposée « a nom de M. Foor-
nisr qu« Rsugonei avait pris. Au momeirt 
où il tira sur les agents, os meJfciifcsur avait 
sur lui une somme de 20.000 francs et une 
paire de boucles d'oreiHee de prix. 

Informations 
REGIONALES 

CONFÉRENCE MILITAIRE 
A L I L L E 

• i . 
> s mae*a< ,w îra 30 Juillet sont ainsi ven-

Le* perles «e fennefnt sonT très importaTi-
<** etTlmpresslon est profonde s\ir les trl-

h bandit tire sur les agents 
et tente de se suicider 

S o n s l e s auspices d ç la Soc iété Républi
ca ine d e s Lonf érences Populaires a e u 

l ien hier au Kuraaat la deux ième 
causerie militaire : la Télé

graphie s a n s fil 

Grande animation, hier, vers i heures, 
aux aborde du Kursaal. La Société républi
caine des Coniérenœs populaires donnait en 
Cette salle sa deuxième conférence et l'af-
toée avait répondu avec un viî empresse
ment ft l'invitation de l'actif et dévoué délé
gué-général de la Société, M- Weliboff. 

La oObierencier, M. Latabé, inspecteur gé
néral de renseignement technique, avait 
choisi comme sujet : » La Télégraphie sans 
fil », question des plus à l'ordre du jour. 

Dès 4 hsmree, la vaste saUe était comble 
d'officiers, soldats et civils. 

Parmi les auditeurs, remarqué la présence 
de MM. les commandants Fropo e t Laigne-
lot, du 43e de ligne ; les capitaines Assolant 
et Ohenern, du 43e ; le soas-Leutenant Del* 
met, du 16e bataillon de chasseurs a pied ; 
WeUhoff, délégué général de la Société, etc. 

A 4 heures précises, le conférencier se 
présenta sur la scène, accompagné de M-
Bertrand, directeur de l'Ecole pratique dTin-
dustne. 

En quchpies mots, M. Labbé fait part a 
l'assistance du sujet de sa conférence. 

D'Une voix claire, en termes précis, l'ora
teur parle de l'antiquité qui déjà usait de 
signaux à distance. Les Romains, les Grecs 
faisaient usage de feux allumés ew dee 
hauteurs ou de flambeaux dont un certain 
dispositif permettait d'échanger, a de cour
tes distances et la nuit seulement, les com
munications. ; 

Longtemps ce* systèmes primitJfe, que le 
progrès et les peuples améliorèrent, furent 
en pratique-

Au moyen ds projections faites sur l'é-
crati, par M. Royer, secrétaire particulier 
du préfet, l'orateur fit défiler devant l'audi
toire atientif iss divers modes de communi
cations aériennes usitées en ces temps re
culés. 

M. Labbé arrive enfin à l'invention du pre
mier appareil de télégraphie aérienne que 
nous dovons à Chappe, c'est-a-dlre en ÎÎTJS, 
année à laquelle remonte pour ainsi dire la 
première découverte de cette merveilleuse 
invention. 

Cette dernière, peu a peu, vit le progrès 
a e n saisir. L'Allemagne, la Suéde, l'Angle
terre et la France furent les premières na
tions qui Jugèrent l'importance de ce mode 

;de communication. 
Rapidement, noire pays sut prendre une 

ptemiète place en cette hittp scientifique 

LES DISPARUS 
A. R O t î B A I X 

Une Jettoe bonne de quinse ans disparait 
raystérieusemeca du demicUs de 

aaa aatrons 
Êa îeUTifl Piere Acct», âgée de 15 an», 

servante chas M. Gosseman, rue de Lanno^, 
384, avait quitté sas patrons depuis le 9 jan
vier R°ur se rendre cihez ses parents, habi
tant rue dn Fantanoy, cour Moreau. 

Le soir, des amis font rencontrée rae de 
la Gare et depuis ce moment pkis personne 
ne ra revue-

Cette Jeune fille, qui eat blonde, était vê
tue, au moment de sa disparition, d'une robe 
Boire et d'un fichu rouge. 

On ee perd en conjectures eut l'étrange 
disparition de cette Jeune fille. 

Ses parents, d'honnêtes ouvriers, sont eu 
proie & des inquiétudes bien compréhen
sibles. 

A . L . E N S 
Un enfant de doute ans ne reparaît plus au 

domicile de sa mère adoptive 
Une dame Noël, qui demeure rue Basse, 8, 

est. venue signaler à M. le cenunésaaire de 
police la disparition dtm enfant de 12 ans, 
le jeune Daene qui, depuis rage de 9 mois, 
demeurait chez elle. 

Les parente de cet enfant étant divorcé*, 
la mène est allée demeurer en Bsigique, le 
père à Monugny-an-Qobeile et depuis que 
Mme Noël l'a recueilli, tous deux se sont 
complètement désintéressés du sort de leur 
enfant. 

Il n'y A donc pas lieu de supposer qu'il a 
été enlevé par ses parents- Aussi, depuis 
le 4 janvier, date de la disparition du jeune 
Daess, a» mère adoptive est en proie au* 
plus vives inquiétudes. 

Voici le signalement du disparu i taille 
moyenne, «neveux châtain toncé, front 
élevé, yeux marrons, visage rond, teint co
loré. Vêtu très proprement dé deux petite 
paletots noirs, d'un pantalon noir, d'une pè
lerine * oatmetion; eottfé dune casquette 
grise à rabats ; chaussé de bottines à bou
tons. 

Le compagnon du bandit intervint a' ce I se précipitent dans ta salle de dessous, oa 
moment e f a v a c «on modoboir, a essaya de I elles retrouvent rincdhdte don» toute sa f»-
beillenaer Mme U l e h w e buAuésuL Celte- I resir. «_*«_*.. _ nm^M.. M~.~, 
ci qui résistait aveu éaata «oa énerafe, lit I ^ « . • ^ * » . i k * i^!Lf'2m^S^ÎliS. 
p a r » mouvement v tauaren semer te ©ou» ' fataaHer et «« td|li*tet»i o a érawtesaejlaéa 
ton du col de son coiftafe et une partie des 
agrafes, ce ddl lui 

a delix ~~ 
it de resptrer et elle 
de toutes tes forces 

dé êes poumons : A4*«»anae 1 Alphonse, l 
Le» bandiU effra»ie par ta r^iatama et 

tes crie de lear victime, s'enthirefit à toute 
vitesse et quand Alphonse, le second file de 
Mm* Lefefcvre, et »a femme, <mi teaént dans 
la maison, accouruTent aux as^ets de leur 
mère et beBe-mére, les bandits étaient lom 
et il tut impossible de suivre leurs traoes. 

Mme Lefebvre-DueMsteu! n'a pas été bles
sée, mais «11» a éproora, on le oomprend, 
«ne terrible émotion. Le docteur qui te, eqi-
sne. esp%re tru» cette émotion nfenra pas de 
suites graves. 

La gendarmerie de Secltfi reonerche lés 
auteurs de cette audaciense tentative eri-
•ataaata 

LA MORTDU MINEUR 
Aux mines de Maries, un ouvrer mineur, 

peur mourir, se précipite d*ns la puits 
de la fosse oh il travaillait 

Un suicide aussi rapide qu'inattendu vient 
de Jeter l'émoi parmi le personnel de la 
fosse S des mines de Maries, à Auohel. 

Un ouvrier mineur travaillant a oetta> loâ-
«e, te nommé Joseph Vincent, Aisé de 4«7ans, 
demeurant a Ailouagne, se présentait à la 
fosse au moment de la descente des ouvriers 
quand, tout A coup, avant que ses cama
rades de travail puissent prévenir son («este, 
il se jeta tête baissée dans le puits juste eu 
moment où une oage descendait. 

Le malheureux, pris entre cette dernière 
At les parois du puits, eût les jambes cou
pées et son corps mutilé alla s'abtmer au 
fond du trou. 

On ignore les motifs qui ont poussé Vin
cent a ost acte de désespoir. 

Exploits d'apaches 
A BOULOGNE 

Cinq marins sont assaillis nuitamment. 
dans la rue, * coups «le pierres 

et de revolver 
Une véritable scène d'apaches s'est dérou

lée la nuit dernière dans l'hôtel Jutelet, bou
levard Ste-BeUVè, mettant tout le quartier 
en émoi. De sinistres malfaiteurs ont blessé 
cinq marins. .... . „ . . . 

MM. Jules Malard, LOuU Malfov Joseph 
Plêe, Henri Wadoux «t Charles Waoogne, 
revenant de la pèche, regagnaient leur domi
cile, situé dans la eour Altaizn, qui toit 
suite à l'hôtel Jutelet. 

Aucun bec de ga* n'éclaire Cette COUT «t 
Tobseurilé était profonde. 

Les marins allaient se séparer pour ren
trer che* eux quand de l'intérieur de VhOtsl 
partirent une grêle de pierres^sulvle de 
coups de revolver, dans leur direction. 

Les marins se garèrent comme il* parent, 
mais ils furent néanmotn«i aiteinfs par l « 
pierres dont la plupart étaient grosses Com
me la moitié d'un payé et blesses SUT diffé
rentes parties du corps. 

Réveilles en sursaut par le brait des dé
tonations, les habitants se précipitèrent a 
leurs fenêtres, quelques-uns sortirent et fi
rent, la chasse a quatre individus qui s'ea-
fv-ai^nt par la rue de la Falaise, mais ceux-
ci purent s échapper. 

Un des marins a reçu une MMe de revOl-
vsr ad bras droit. 

TENTATIVE CRIMINELLE 

VIEILLES CHRONIQUES 
DC LA RÉGION 

La catastrophe to la fabrique Dillies 
A ROLBAIX 

a«r le point d'atrs aria un audacieux malfai
teur blesse grièvement deux agents et 

tente de se tuer. 
Paris, 16 janvier. -*• 

Ï V nômbneTISèî plaintes parvenaient ces 
jours-ci au ohef ue la Sûreté pour lui signa
ler Q*uTih individu CorrecUmsnf vêtu se pré-
senteit. cher, des bijoutiers, y acquérait dee 
tJiJoni et donnait une fausse adresse pour 
y toucher le montant de la facture. Cet. 
aventurier avait ainsi escroqué pour 16.000 
froncss de bijoux à un marchand de la rue 
tirenéta et pour 25.000 â un marchand de la 
eue des Ternes. M. Hamard se mit aussitôt 
a la recherche de l'homme dont les méfaits 
lui étaient dénoncés. 11 ne tarda pas a décou
vrir son domicile et son nom. Il demeurait 
boulevard Arago et se nommait Fau«onez. 
Hier soir, vers huit heures, deux aJRents, 
MM. Jacquot et Btirraz, étaient postés dans 
| e coutoir de l'immeuble, attendant la venue 
de Faugonez. Celui-ci ne tarda pas a venir, 
A M vue des hommes de police, le malfai
teur sortit nn rerorver et tira ?ur eu* à bout 
portant. Barrer, atteint le premier, roula sur 
ie soi ; fl avait reçu une baBe dans le ven
tre. L'Sffent JacTnot tomba i son four ; il 
était atteint au eété droit. Mais tons feux 
ae relevèrent malgré leurs blessures et ap-
peiènent à l'aide. Faugonez se tira alors un 
coup de revolver dans le tempe. On accou
rt atur appels des Massée et au bruit des 

et â l'heure actuelle on en connaît les résul 
tête. ' 

Aux temps primitifs, les peuples ne pou
vaient que communiquer ta nuit au moyeh 
de feux. Avec le tétégraphe Chappe, le jour 
eeul powv-ait être utilisé, et encore par le 
brouillard, il devenait impossible de l'em
ployer. 

Le» premières commnnteatlons du télé
graphe Chappe furent échangées entre Lille 
et Paris, pour signaler * la Convention lee 
•victoires sur les Autricniena repousses aux 
frontières flamandes. 

Oh sait, & l'heure actuelle, les grands prd-
grèa réalisé* par la télégraphie sans fil-

Alors qu'au Maroc les rebelles, par les an
tiques feux de montagne, se signalent de tri-
t u s en tribu*, les mouvements de nos trou
pes, nos postes de télégraphie eans frl échan
gent des communications de Casablanca a 
Paris. 

C'est au sommet de la tour Effet qu'existe 
1? poste le plus pertectionné. 

Par des projections, avec des appareils 
confectionnés par les élève* de VEcoie prati
que d'industrie (que nous félicitons vive-
mentt, le conférencier a fait d'intéressantes 
démonsUwtions qui ont vivement intéressé 
l'assistance. 

C'est soue une salve d'apptaudtesemente 
que l'orateur termine en remerciant les offi
ciers et militaires présents de leur bienveil
lante attention, reportant une part du suO-
cès de cette instructive causerie à ses colla, 
fcorateurs, MM. Bertrand, Royer et les élè
ves de 1 Ecole pratiqua-

Deux bandits frappent une vieille femme et 
essaient de 1 étrangler. — Ils sont con

traints de s'enfuir sans avoir 
pu réussir. 

Le banditisme mis en pratique par Afcsl 
Pollet et consorts a toujours de nombreux 
adeptes et toun le» eoqtlilM ne K D t p u »u 
tore soue les verrous. 

Le hameau d'AncoIsne, prés d"Bmerfn, eu 
dernièrement eut lieu l'assassinat d'nne pau
vre vieille dont nous avons donné tous les 
détails, a été de nouveau le théâtre M'une 

» scène de brutale sauvagerie ayant sans doute 
1 le vol pour mobile. 

Deti.» le cimetière de Roubate, t'eléue une 
pvrowids rro*fné«\ se dressant sur \uv 
énorme pitrrt tombale de sept piètres oe 
fOTtflueur rnr quatre de largevr. Des noms, 
noms Irop nombreux, noms de femmes et 
tUi jeune; filles, ne lisent sur «ne large dal
la a s marbre noir, pesée au pied de ta pyra-
miJe: 

C'est le monument des victimes du tra
vail. 

H commémore VMrrible catastrophe du S 
novembre tSS3. 

La Manufacture Dillies frères, occupait à 
rette date un «este ««pat* «jmprt» antre le* 
ru** du Cee Français, des filatures, Satnl-
j-an et Oet Lerteues note*. LUtabltssemrni 
comprenait une filature, un tissage et un 
grand nombre de bâtiments annexes, affa
lés aux t'-t-erses manipulations des tissus. 
Plus de quatre cents ouvriers et ouvrières y 
c'faient employé*. 

De ce nombre étaient une trentaine de 
piq trière*, qui traoatUaten( dans un atelier 
eta'Jli au second étage, dans un bâtiment en 
façade sur la tuê des Filatures. Un escalier, 
tournant aboutissant t la tour des machi
nes donnait acès dans cette pièce qui n'd-
vaifp a? d'autre i~sue ef dont toutes les 
fenêtres donnaient sur la rue. 

Il était cinq heures du soir, on venait d'al
lumer le gaz, dont les becs brûlaient à l'air 
librs, tant dans Vatelier des piqurières que 
dans la salle située au dessous et qui com
muniquait aussi a l'escalier. 

A ce moment, un jeune garçon de quator
ze ans, fttor.'ait cet escalier portant à t'épau
le «fie éonfronne de benzine. Arrivé aux 
dernières marches 11 fit un fawc nroueewent 
et son fardeau lue achoppe 

La bon bonne tombe et se brise : son con
tenu tombe en cascade de marche en mar
che. Croyant réparer en partie sa maladres
se, le jeune ouvrier prend un bafot «t re-
pouste la benzine vers le bas. Le liquide vo
latil s'étale, se répand, forme une mince nap 
pc, qui gaqne Cétage inférieur, où elle s è-
uanore activement. Ces vapeurs inflamma
bles an plus haut point arrivent au contact 
des becs de "as allumés et une formidable 
explosion se produit. 

C'est comme une trombe de flammes qui 
parcourt t escalier, enflamme tout sur son 
passage et débouche dans l'atelier de piqù-
rage. L'air devient immédiatement trrespi-

Lh fias d'issue, sinon sur le toit et com
ment t/ arriver ? Comment s'y maintenir au 
milieu des flammes et de la fumée f 

Nul ne dira U •e*»*»** «ul nffSfcMt Ce» » « l 
heureuses. La foule s'était en quelques ins
tants, amassée devant Ui fabrique îttcefl-
aïêe ; elle dSSlsfdft â dès scènes atroces. 

Quelques piqûrières n'avaient pu réussir 
A torttr dr leur atelier. A dernf asphyxiées, 
léchées par le* flammes, poursuivies par la 
vision d'une mort fcorriole, elles ouWrirent 
tes fené'lres ef se fêtèrent dans la, rue, sous 
les v*u* de« pompiers, de la police, et de la 
masse haletante des spectateurs. 

Affreux et inoubliable spectacle f Oit un 
témoin de lu colaslrophs / Les malheureuses 
piqûrières se précipitaient d'un bond ; leurs 
corps tournoyaient un instant dans l'espace, 
au milieu de l'énorme lueur profetée par 
l'incendie, puis venaieiU «'abattre sur le 
pa-vé avec an bruit sourd, soulevant au mi
lieu de la foule des exclamations d'horreur. 

Cinq fois on vit des corps se Briser ainsi 
sur les pierres, sans qu'il fût possible de 
porter secours d ces misérables victimes. 
Troie ouvrières s'étaient tuées dans leur 
chute. Deux autres s'étaient blessées griè
vement, et l'une d'elles devaient succomber 
aux fractures multiples qui disloquaient son 
corps 

Pendant celle sinistre déleneslralion.l'œu-
vte de mort se continuait dans le bdttmsnf 
Incendiée, et toutes les ouvrières qui n'ouatent 
pu arrluer jusqu'au totl périssaient asphtt-
xie>s ou brûWes vfees, quatre en haut de 
feseaKer, quatre nu premier étage. 

On rrrrou'Da teurs cadavres horriblement 
calcinés et effrayants A voir. L'un d'eu» sur
tout n'awiit phis de. forme humaine ; tl était 
reeroavetitilê, rétréci ; les ïambes étaient 
remplacées par deux os calethés, se dressant 
au-dessus de cette masse sans nom-

La recherche des codarrrs et surfout te 
sauvetage de* rescapées, donna ffeu à des 
scènes émouvantes tl à des prodiges dé dé
vouement de la part des pompiers. Enfin lu 
dernière de* victimes fut descendue ; et, 
fana1;.-; que la pompe à vapeur proférait des 
torrents d'eau sur le (ever de l'incendie, qrti 
fut promplement circonscrit et éteint, oft 
put faire le bilan de la catastrophe. 

Sut trente piqûrières présentes à l'atelier. 
Ait, étaient mortes, deux mourantes et dix-
sept grièvement blessées. Dans les esfami-
nels Séqard et Durier, où l'on avait trans
porté les cadavres et les Hctimes, à mesure 
qu'on tes arrachait A la fournaise, des scè
ne* navrantes »t passaient. 

Lé désespoir fut plus peignant encore 
quand les relies des victimes eurent été 
transportés a l'hospice et que le* parents, 
les amis, les voisins furent admis A les voir 
et A les reconnaître. Il fallait regarder de 
près, «ériffer des obfel* personnels, pour 
idenl'iier certains cadavres. Florine Pan fut 
reconnue a ses boflines. Aurélia Créfel d son 
l'upc «, Marte Vandeputte d ses boucles d'o
reille, Clémence Pollet A son alliance. 

Ilonbaix s'endormit sous l'épouvante de 
oe sinistre et ta même émotion s'empara de 
toute la réoion, le lendemain quand (affreux 
événement fui connu à Lille et aux envi
rons. 

Ces femmes brisées, brûlées vives, asphy
xiées, ces survivantes couvertes de plaies, 
irtfWfafenf une pitié universelle. 

La solidarité sociale s'affirma par (érection 
d'un monument funéraire ; il traduisait, par 
U bronze et la pierre, l'extraordinaire émoi, 
qui étreinnit toute la ville, quand lé ê no
vembre 1883. le* cercueils der on:e piqûriè
res traversèrent les rues portées sur les 
•taules des quarante-quatre ouvriers rou-
balsfcns, 

E. A. 

le visage ensanglanté, et transportae ant «a. 
lit où elle reçut le» soins d'un médeéta» 

Son état aien qae J»«va • " • • j a j . « • » * ; 
pérè -et l'on petit etpâref fha l • f ô r t u n e a s a 
remettra OMraptemedl de Cette rode « O R » 
se. 

La gendarmerie de Carniéres a été 
prévenue et s'est mise a la recherche d i 
raéMtstn. 

Dernière 
Heur© 

Les Mmeors de ta VaHéa (ta 8 w 
L'agitation des mineure- — L'entrevue i 

le Directeur à la Préfecture 
Seint-Elionoe, 16 janvier. — Le préfet d e 

la Loire a reçu, ce soir, une •iMMiqaeiaai de 
mineure des Houillères de Pdvs ta O.Éar,«at 
notamment de ceux de la Grande-Croix, qui 
menacent de se mettre en grève si 30 vieux 
ouvriers récemment renvoyés ne fiant paat 
embauchée à nouveau. 

Le directeur de la compagnie ne s'est p a i 
présenté. Sur les instances du préfet, les 
mineurs ont promis d'attendre, avant dd 
quitter le travail, la consultation qui aurai 
lien dans la Journée de dimanche. 

• — ' • " • • ! » ' 

A L'ACADEMIE 
M d e Ségur es l reçu 

par M. Albert VanoTaJ 
Pari», 16 janvier. — La réception du mar

quis de Ségur élu au fauteuil laiséé vacant 
par la mort de M. Rousse a eu lieu cet rinrta 
midi selon les rites ordinaires. 

M. le marquis de Ségur fit reloge as son 
prédécesseur, M. Rousse et M. V'aadal eetaî 
du récipiendaire. 

Ces messieurs vantèrent mmueUetnant 
leurs qualités, dans une langue qu'il serait 
oulré d'appeler académique el. daubèrent fer
me sur la République aux applaudissement*, 
d'une assistance ultra-Cléricale. 

Congrès du Parti Ouvriir Anglais 
Hun, 1C janvier. — Le grand congre* aa-

tionat du Parti ouvrier anglais, qui com
mencera demain, durera cinq jours. U M 
centaine de délégués sont déjà arrivés-

Les séances de vendredi et de Samedi se
ront consacrées à la discussion du projet 
de M. Asquith, ministre des finances, sno 
les retraites ouvrières. 

U gouvernement prussien & la Pologne 
Berlin, 1S janvier. — Après nne longue 

discussion, la Chambre des députés nru-
sienne a adopté, par 198 voix contre 119, la 
projet de loi confirmant les mesures prise* 
dans la Pologne prussienne. 

Le prince de Bulow a déclaré qu'il s'agis
sait de vaincre l'opposition, qui continue ai 
combattre l'union tndissoluhee de la provùsoa 
polonaise avec l'empire. 

L'opposition oomprend les députés polo
nais libéraux, le centre et quelques dépote*-
conservateurs. 

Une eab«reti*r# de Ce hameau d"AnCoisne. 
qui fait partie de la commune d'Hou^iln, 
Mme démence Lefetovre-DutbHleul, en à été 
la victime. 

Cette dame qui est âgée de 56 .ans. avad 
comme a son hefbftnde. vers deux heures, 
mercredi matin, remie a son fïls qui se rend 
tous les jours, a 2 heures et demie du P atin. 
travailler à la mine, sas vêtements et son 
briquet. Elle se mit sur le seuil de sa porte 
et le suivit du regard sur la route jusqu'à 
ce qu'eHe le perdit de vue, pote referma sa 
porte et «a rendit dans sa orfstne. J-nie y 
était * peine arrivée.qu'elle entendit un trait 
de pas hâtifs sur le trottoir qui donne ac 
cas a l'estaminet. Elle supposa que O'ébttt 
son fils qui, ayant oublié quelque chose, re
venait précipitamment et eUe rouvrit inmé-
diatement l'tKhe afin de lui éviter une perte 
de lemps. 

Ce ne tut pas son file que la pauvra fem
me trouva devant elle, mais deux homme* 
dont l'un lui lança au visage un coup de 
poiiwt qu'elle réussit a éviter. 

Elle se disposait à fuir devant cette agres
sion qui l'épouvanta, mais elle n'en eat pas 
le temps, l'individu ta. saisit aux cheveux 
ovec une violence sauvage et loi ramena la 
tête en avant, lui comprimant le menton sur 
son corsage, de façon a rempècner d'ouvrir 
la bouche pour appeler au secours. 

Elle résista cependant et dons la lutte elle 
fit se feurter le bandit contre son comptoir. , rabte dans celte atmosphère enflammée. 
Furieux celui-ci l'empoigna à la gorge au- . Toutes les ouvrières qui n'ont pas été tuée* 
tour de'latuelle 11 serra le «ol de son cor- . sur le coup par Ferploston, s'échappent de 
sa«e essayant visiblement de l'étouffer, I cet enfer. Les unes soulèvent une trappe et 

Tentative d'assassinat 
A R I E U X 

Vn domest ique de terme a s so mme son 
anc ienne patronne et prend la fuite 
t'ne tentative d'assassinat a été commise 

au lieu dit .« 1J» Tour de Rieux a, petit ha
meau qui se trouve entre Rleux et Carnié
res. 

Mme VeUve WaTIèz, née Marie Delwarda, 
taie de soixante-di.v-sept ans, mère de M. 
•Walleî, maire de Rleux, exploite à la Tour 
de Rleux, avec l'aide de deux de ses fils, une 
ferme asses importante. 

Mardi matin, un sieur Dusséau*, journa
lier, demeurant actuellement h Carniéres, 
se présenta à la ferme de Mme veuve Wal-
lez, dont il avait été autrefois domestique et 
fit tant et si bien qu'on lui offrit à déjeu
ner. Il dîna même à la ferme. 

Vers quatre heures de l'après-midi, il se 
trouvait seul dans la Cuisine en compagnie 
de la p-ipriétâire de céans. Le misérable en 
profita pour se saisir soudain d'un mar*-
teau et se jeter sur son hôtesse. 11 frappé 
brutalement celle-ci de trois violents coups 
de marteau sur la tête. 

Son intention, sans nul doute, était d'as
sommer Mme Wallez et de profiter de ce 
que personne ne se trouvait près de là pour 
dévaliser la pauvre femme. 

Mais il avait compté sans les cris pous
sé* par celle-ci. 

La bonne de la maison, âgée d'une qua
rantaine d années accourut aux appels de 
sa maltresse, en même temps que le fils de 
cette dernière, qui était occupé dans la cour. 
Dusséaux n'attendit pas son reste ; i l profi
ta de l'émolion qu'il avait provoqués pour 
s'enfuir et disparaître dans la direction de 
T;arni*res. 

Mme Wallez, qui était tombée sous les 
coups assénés par son agresseur, fut relevée 

Brûle vif par des bandits 
Toulon, 16 janvier. — On vient *e i 

vrir un crime commis aux environs «Tl 
ras. Dans une maison de campa* 
sur ta route qui va d Hyèrea a La Loode, 
vi«*U*M de 7» ans, nommé Pelliesiér, 
vivait sent et avait dea éeaaaaal 
brillé TU par do* ûmnma ^m j»-< 
bord volé et qui, ensuite, l'ont étourdi, pet* 
l'ont arrosé de pétrole et y ont mis le Isa. 

Le cadavre, entièrement carbertrisé, a été 
découvert oe matin. Le parquet de Toulon 
vient d'en être m formé et se rend Sur la* 
lieux. 

le , s a 

à Ma-

LE NOUVEAU "RÉSIDENT 
DE Lft CHJUMnt BELGE 

Brtrxell0^, 18 janvier. -— Aujourd'hui s eu 
lieu l'élection ft la présidence dé la Chambre 
par suite de la nomination de M. Srttolaserl 
comme chef du cabinet. 

M- Cooreman, député catholique, repré
sentant de Ganj, a été élu par 74 voix ooav 
tre éô à Al. Jaoeon, radical. 

Rencontre de Souverains 
Londres, 18 janvier. — Le « Globe e reçoit 

de son correspondant de Rome le téâégnaaa-
me suivaçt : 

« Je »u»s informé de source autorisée qoe 
dans les premiers mois de cette année, le 
roi Victor^Emmanuel se rencontrera avec i»» 
roi Edouard et l'empereur Guillaume. 

» Une entrevue du fser et M. PaSiérsa eat 
également probable. » 

COURS DES COTONS 

Le Havre, 16 janvier. — Cours de clô
ture du marché des cotons : 

Tendance active, 76.00 ; janvier^ 75.37 ; K. 
vrier, 78.25 ; mars, 77.3? ; avril, 76.62 ; mai, 
76-50; juin, 76.12; juillet, 76J2 ; août, 75-73; 
septembre, 7555; octobre, 73.87: novem
bre, 72.00 ; décembre, 7168. 

FEUILLETON DU 17 JANVIER. — N. 36 

U COMTESSE 
DE CHARNY 

•33e' sorr, quaiùr, n«unis, le roi et Madame 
flmr-iîlh. sans doute pour se consoler, pour 
le raffermir l'un l'autre, se rappelaient tout 
pe qu'ils avaient trouvé de bon et de conso
lant dans ce peuple ; la reine ne trouva 
BU'UO faible mot à ajouter à tout cela : c'é
tait un mat do dauphin qu'elle répéta plu-
•leurs foi* oe Jour-là et les jours suivants. 

Au bruit qu'avaient fait tas daines de la 
«Mta e* entrant dans les appartements, la 
pauvre petit était accouru pires de aa mare 
et s'était serré contre elle, s'écriant : 

s» Bon Dieu f maman, est-ce qu-antonr^ 
BTiui est encore hier t... 

Le petit dauphin était là. Il entendit oa 
Que s * mare disait de lui et, lier comme tous 
les estants qui voient qu'on s'occupe d'eux; 
O s'approcha du roi et le regarda d'un air 

— Que veux-tu, Louis 7 tu] demanda la roi 
_ _ Je voudrais, répondit le dauphin, vous 
demander quelque chose de très sérieux, 
mon père. . 

— Eh bien! dit 1* roi en l'attirant entra 
ses jambes, qu* * veux-tu me demander t 
voyons, parla. 
' j« désirerais savoir, continua l'enfant. 
pourquoi votre peuple qui vous aimait tant 
aes t tout A COWD fâché contre voua, et ce 

que vous ave zfait pour io mettre si fort en I 
colère. 

•« Louis f murmura la reine avec l'accent 
du reproche. 

— Laissez-moi fui répondre, dit le roi. 
Madame Elisabeth souriait à l'enfant. 
Louis XVI prit son fils sur ses genoux, et 

mettant la politique du jour à portée de l'in
telligence de l'enfant: 

— Mon file, lui dit-S, j'ai voulu rendre le 
peuple encore plus heureux qu'il ne l'était ; 
fai ou besoin d'argent pour payer las dépen
ses occasionnées par les guerres, j'en ai de
mandé à mon peuple comme l'ont toujours 
fait les rois mes prédécesseurs, des magis
trats qui composent mon parlement s'y sont 
opposés et ont dit que mon peuple seul avait 
le droit de me voter cet argent J ai assem
blé i VersalHoe tas premiers de chaque ville 
par leur naissance, leur fortune et leur ta
lent, voila ce que l'on appelle tes « états gé
néraux » : quand ils ont été assemblés. Ils 
m'ont demandé des choses que je ne puis 
taire i*f pour moi. ni pour voua, qui seret 
mon successeur... Il s'est trouvé des mâ
chants qui ont «onlevé le peuple, et les ex-
ces oft « s ' e s t porté cee tour» derniers sont 
lenr oovraae Mon fils, il ne faut pas en vou
loir au peuple. . . , . 

Le lendemain, ht vtne de Pans et la gsrae 
nationale envoyèrent nrier la.rsine de pa
raître au spectacle et de constater ainatoar 
sa présence et par cède du roi qu'Us rési
daient avec ptatalr dans ta capitale. 

La reine répondit qu'erte aurait grand ptM-
etr a se rendre k l'invitation de la ville de 
Paris mais qu'A lui fallait le temps de per
dre le' souvenir des journées ont Tenaient da 

^L^peupte auajt déjà" oublié ; il fut étonné 
qu'on se souvint. s 

Lorsqu'elle apprit qu* soa ennemi, le due 
d'Orléans, était éloiané da Pana, eue eut an 

moment de ioie, mais elle ne sut n^îrt gré 
à Lafayette de oet éloignemeirt, elle crut que 
c'était une affaire personnelle entre le C£jn-
oe et Lafayette. 

Elle le crut, ou fit semblant de le croire. 
EUe ne voulait rien devoir à Lafayette : vé

ritable princesse de la maison de Lorraine, 
pour la rancune et la hauteur, elle voûtait 
vaincre et se venger. 
' — Les reines ne peuvent pas se noyer, 
avait dit Madame Henriette d'Angleterre, aa 
milieu d'une tempête, et elle était de l'avis 
de Madame Henriette d'Angleterre. 

D'ailleurs. Marie-Thérèse n'a*ait-e!le paa 
été plus prè de mourir qu'elle, quand elle 
avait pris son enfant entre ses bras et l'a
vait montré ft ses fidèles Hongrois. 

Ce souvenir héroïque de la mère Influa sur 
ta filla ; ce fut un tort, le tort terrible de 
ceux qui «emparent les situations sans les 
Jugsr. 

Marie-Thérèse avait pour elle le peuple; 
Marie-Antoinette avait conti*> elle tous ceux 
qu'on avait égarés, et us étalent nombreux. 

Et puis, elle était femme avant tout, et 
peut-être, hélas 1 eOt-il mieux jugé la situa
tion st eoa cœur efltt été plus en paix. 

VoUà donc ce qui se passait anx Tuileries 
pendant ces quelques jours où la révqp»-
tion faisait halte, ou les passions exalK-es se 
refroidissaient, et oh, comme pendant une 
trêve, amis et ennemis se> rewnnBJssaient 
pour recommencer, a la première déclara
tion d'hostilité, un nouvea* eombat mus 
acharné, une nouvelle bataille pins meur-
t'tèca- S ^ , « — * 

Ce combat est d'autant plus probable, cette 
bataille est d'autant plus Instant* que nons 
avons mis nos lecteurs non eetrtement a* 
courant de ce qu'ils peuvent voir à la surface 
d* la société, mais encore d* toat ce qui se 
trame dan* ses «rafondeur*. 

XVII 

Le portrait de Charles I * 

Pendant les quelques jours qui s'étaient 
écoulés et pendant lesquels les nouveaux hO-
tes des Tuileries s'y étaient établi* et y 
avaient pris leurs habitudes, Gilbert n'ayant 
point été appelé près du roi n'avait paa 
jugé & propos de s'y rendre ; mais enfin, son 
Kmr de visite venu, il crut que son devoir 
lui serait une excuse qull n'avait point osé 
emprunter à son dévouement. 

C'était le même service d'antichambre qui 
avait suivi le roi de Versailles & Paris ; Gil
bert était donc connu aux antichambres de* 
Tuileries comme à celles de Versailles. 

D'ailleurs le roi. pour n'avoir pas eu re
cours au docteur, ne l'avait point ouMié. 
Louis XVI avait l'esprit trop juste pour ne 
paa facilement reconnaître ses amis et ses 
ennemis. 

Et Louis XVI sentait bien jusqu'au plus 
profond de son cœur, quelles qrie fussent les 

Erétentions de la reine contre Gilbert, que 
rUbert était, sinon l'ami du rot, du moins, 

ce qui valait tout autant, l'ami de ta royauté. 
n s'était donc rappelé que c'était le jour 

de service de Gilbert, et 11 avait donné son 
nom nowr «m'aussitot son apparition Gilbert 
fût introduit près de lui. 

Il en régulta qu'à peine eut-tl franchi le 
aeuél de la porte, le-'valet de chambre de 
service se leva, alla au-devant de lui et l'in
troduisit dans la chambre à coucher du roi. 

Le roi se promenait de long en large, si 
•Dréoaenpé qull ne fit pas attention h l'en
trée du docteur, qu'il n'entendit point l'an
nonce qui le précédait. 

Gilbert s'arrêta sur la porte, immobile et 
silencieux, attendit que ta rot remarquât sa 

aprésenc* et lui adressai la p^aoie. 
Ce «wt neôocantjait I* roL et U était faatta 

de le voir, car de temps en temps il s'arrê
tait pensif devant lui, c'était un rgand por
trait en pied de Charles l", peint par Vaa 
Dyck. 

Le même qui est aujourd'hui au palais du 
Louvre et qu un Anglais a proposé de cou
vrir entièrement de pièces d'or si l'on con
sentait à le lui vendre. 

Vous le connaissez ce portrait, n'est-ce 
pas, sinon par la toile, du moins par la gra
vure? c 

Charles I» est â pied, sous quelques-uns 
d e c e s arbres grêles et rare* comme ceux 
qui poussent sur les plages ; un page tient 
son cheval tout caparaçonné ; la mer fait 
l'hotiron. 

La tête du roi est toute empreinte de mé
lancolie. A quoi pense ce Stuart. qui a eu 
pour prédécesseur la belle et infortunée Ma
rie, et qui aura pour successeur Jacques II f 

Ou, piutdt, à quoi pensait 1* peintre, ce 
grand génie, qui en avait asaes pour douer 
la physionomie dn roi du superflu de sa 
pensée ? 

A quoi pensalt-fl en le peignant d'avance 
comme aux derniers jours de sa fuite ce 
simple « cavalier », prêt à se mettre en cam
pagne contre les tête* ronde*? 

A quoi pensait-il en le peignant ainsi ac
culé à la mer orageuse du Nord, avec son 
cheval à ses •cotés, tout prêt pour l'attaque, 
mais aussi tout prêt pour la fuite t 

Rst-ce que «i l'on retournait ce tableau oft 
Van-Dyck. a mis cette profonde teinte de tris, 
tesse, est-ce que sur l'envers de cette toile 
on ne trouverait nas quelque ébauche de 
réchaufand de Wlta-Hallf 

Il fallait que cette vole de la toile parlât 
bien haut pour s'être fait entendre 4- cette 
nature toute matérielle,-dont, pareille à un 
nuage qui passe et qui rejette son reflet som
bre eue les pré* verts et sur le* moissons 
daeéea. elle avait rembruni le tront-

Toris frois Louis XVI interromnit sa ors» 
menade pour s'arrêter devant ce portrait, 
et trois fois, avec un soupir, a reprit cette 
promenade qui semblait toujours et fat***» 
ment aboutir en face de Os tnhloon. 

Enfin, Gilbert comprit qu'il y a des d i * 
constances où un spectateur est moins su-
discret en annonçant sa présence qu'en raa*. 
tant muet. 

n fit un mouvement ; Louis XVI I m s a f l 
lit et se retourna 

— Ah 1 c'est vous, docteur, dît-il. Venesv 
venez .je suis heureux de voua voir. 

Gilbert s'approcha en s inclinant, 
— Depuis combien de temps éuez-vooa •*< 

docteur? 
— Depuis quelques iidnueua, *•**, 
— Ah I fit le roi redevenant pensiL 
Puis, après une pause, «anduasént G;i5«rf 

devant le chef-d'eeure d* Vven-Dyekt 
— Docteur, demanda-t-il, eonne*vcz.vau* 

ce portrait? r 
— Oui, aire. 
— On donc l'avez-voua V î t 
— Enfant, chez Mme Dubarry ; mais, font 

enfant que Je fusse à cette époque, il m'a
vait profondément frappé. 

— Oui, chez Mme Dubarry ; c'est bien ca
la, murmura t/ruis XVI 

Puis, après une nouvelle panse 9* quai' 
que* secondes: 

— Connaissez-rons rhtstotre C* rg par* 
trait, docteur? demenda-t-H. 

— Sa Majesté parle-Lene d» nHstolr" M 
roi qu'il représente ou du portrait tut-mémet. 

— Je parie de l'histoire du portrait. 
— Non, sire ; je sais eeotainent qu"B S 919 

peint à Londres en 1GI5 ou 1646 ,voHà lava 
ce que je puis dire : mais flgnore comment 
il a passé an Frênes et comment n se rron-
ve a cette heure dans la chambra de Voira 
Majesté. 

i M tu+oreL 


